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Hans Berger, Lever de lune, 1949 j Aufgehender Mond j Rising Moon

HANS BERG ER

Par Pierre-F. Schncclicrffor

En iyog, Hans Berger, <[ui navaillait dans un bureau
d'architecte ä Paris, et qui venait de deeider qu'il serait

peintre, visite le Salon des Independants. Parmi les

milliers de toiles qui y sont exposees, il remarque plus

particulierement un petit portrait dont l'auteur lui
etait encore inconnu: c'etait Henri Matisse.

Un an plus tard, il louait son premier atelier ä Geneve,
ä deux pas de la maison oü navaillait Ferdinand Hodler,
cloni il allail pouvoir approfondir l'oeuvre et Ie

message.

Ces deux rencontres, au debut d'une carriere encore
incci i.iinc. soni placees toutes deux sous le signe de

Nietzsche, que l'artiste a pris desormais pour guide.
Elles Ie confirment dans son idee qu'il faut considerer

«l'art sous l'optique de la vie». Elles prefigurent les

deux pöles d'une peinture qui, du meme coup, va allier
la söverite germanique aux prestiges latins. Si donc,

pour Hans Berger, l'art nc fut jamais un jeu gratuit,

un divertissement, il ne sera pas davantage une ascese

laborieuse ou un tourment: l'artiste a aeeepte toute sa

vie une discipline stricte, mais il l'a acceplcc dans la

joie.

Certes, les debuts de Berger sont emouvants. On le voit
tiraille entre des paysages de Provence epais, terreux,
reflets austeres d'un monde d'ordre et de lumiere, el des

portraits expressionnislcs, violcnts, des natures mortes
aeides, vigourcuses, faisant contraster avec äpret6 les

tons crus: il est ä la recherche d'un langage singulier,
qui exprimc sa personnalite tont entiere,

Vers 1915, il est en pleine possession de ses moyens
d'expression. II a rcsolu la synthese des deux forces qui
vont desormais gouverner harmonieusement sa peinture

— rheroi'snic hodlerien et la sensualite de Matisse —

dans la passion de Ia couleur, un peu ä la maniere dont
Van Gogh, homme du Nord, a trouve dans le Midi
l'accomplisscment de son art. Un tableau date de 1 c) 1 7,

63



;

fV* i..J
«t 4 _<%:

/T A

XH> I
-

¦

¦«"-
La.

» ^
l!

SI

Photos: R. Eggimann, Genf

Hans Berger, La robe violette, 1948 j Das violette Kleid j The Violet Robe

qui scelle des feuillages neufs sur le bleu intense d'un
ciel d'avril, comme le chiffre d'un univers palpitant
de seve, de reve, de joie, temoigne de cette parfaite
maitrise.

cerne les objets, tantot les construit sans häte mais avec

tenacite, tantot les suggere avec une autorite in-
com parable.

L'artiste va bientöt venir habiter Peney, puis s'inslallcr,
des 1924, ä Aire-la-Villc, qu'il ne quittcra plus. Son

ceuvre prendra alors une ampleur peu commune et,
des 1930 environ, eile sc deploie comme un chant

incomparable, unique dans notre pays. Cezanne est

venu encore lui donner sa mesure, tout comme plus
tard, quand il abordera la fresque, Piero della Francesca

et Masaccio lui enseigneront la grandeur.

Hans ISergcr aime a raeonier que, lorsqu'il aborda la

peinture, il avait decide de n'exprimer que ses propres
sentiments, de n'e.xecuter que des tableaux purement
subjeetifs: «Je voulais qu'on ne comprenne pas ee qu'ils
representeraient», dit-il avec un clin d'ceil. Et il ajoute,
en montrant sa toute premiere toile, qu'il a suspendue
dans sa chambre: «Mais on a bien vu qu'il s'agissait
d'un coin de jardin.»

Sa päte peut etre epaisse, lourde, charnue, ou bien

legere, etiree; la matiere de ses temperas est fluide,
impalpable. Mais toujours la touche est vigoureuse,
franche, souvent en hachures juxtaposees, nettes; la

lache n'est jamais morte, eile vibre, frissonne, s'anime;
le trait semble s'enfoneer dans l'epaisseur du monde, il

Ainsi, l'artiste en quete d'abstraction a rencontre la

nature, et la nature s'est imposee ä lui avec une force

toute particuliere. Mais non point la nature des ämes

sensibles, ni celle des photographes; la nature profonde,
celle des instinets primitifs, des formes originelles, a

donne ses accents irresistibles, ses rythmes eiementaires
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Hans Berger, Rhone et Jura, 1950 j Rhone und Jura / Rhone and Jura

ä l'oeuvre de Berger. «II y a Dieu sait combien de

centaines de milliers d'annees, bien des choses etaient
probablement semblables ii aujourd'hui. iNotre brave terre
tournait dejä comme aujourd'hui, Ie soleil brillait, tout
juste un peu plus chaud peut-etre. Ce que je veux dire

par lä, c'est tout bonnement qu'a mon avis les profon-
deurs de Ia vie ne changent pas», a ecrit l'artiste dans une
lettre citee par G.Wälchli dans lc beau livre qu'il vient
de lui consacrer aux Editions Mermod.

D'un bout ä l'autre de l'oeuvre de Berger, on retrouve ce

sentiment de permanence qui ne fixe pas les choses,

n'immobilise pas les etres, mais les etablit en quelque
sorte hors du temps, dans une «duree» oü ils s'epa-
nouissent pleinement, prennent ä la fois leurs justes
dimensions, et leur veritable sens.

maximum d'intensite, et les a poses toujours largement.
Le mouvement n'est pas absent de ses paysages, mais
c'est le mouvement de la terre tout entiere qui souleve

un coin de jardin, un flanc de colline; il n'est pas absent
de ses portraits, mais c'est Ie souffle de l'äme humaine

qui animc la figure d'un paysan, d'un enfant, bien plus

que les accidents passagers d'une psychologie courte et
seche.

Tout de meme, Hans Berger n'a guere le souci du

detail. Sa peinture est cosmique, non point ancedotique.
II voue son attention ä l'histoire universelle, qu'il lit
aisement entre les lignes d'une chronique villageoise,
qu'il decouvre dans le chant immense d'un horizon

peuple de nuees, dans la ronde sempiternelle des fleurs
vivaecs.

Refusant tout impressionnisme de la touche et de la

couleur, Berger n'a jamais fait papilloter ses tons, mais
s'est efforce au contraire de leur donner toujours le

On serait tente de dire de l'art de Hans Berger qu'il
est grave, non pas ä Ia maniere des gens graves, qui sont
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Hans Berger, A l'atelier, 1952 j Im Atelier / In the Studio Plioto: R. Eggimann, Geneve

le plus souvent ennuyeux, mais bien plutöt comme la

joie des enfants, ä qui le royaume des cieux est ouvert.

Cette peinture qui retourne aux sources memes de la

vie, si profondement humaine, pese d'un poids juste sur
nos cecurs: c'est qu'elle est marquee par un esprit de

fete. Comme je le faisais remarquer ä l'artiste devant
les deux admirables projets de fresques auxquels il
travaille cn ce moment, il nie dit un peu inquiel: «Mais

je n'ai pas voulu faire quelque chose de gai.» Je le

rassurai: «Votre sujet est trop pur, la gälte ne con-
viendrait pas. D'autres cn eussent fait une composition
convcntionnclle, academique; vous lui avez donne la

joie.»

Dans l'eternelle montee des forces naturelles qui l'ont
inspire, dans le nicrveillcux poeme epique qu'il a (haute
depuis de longues annees, lierger a retrouve la joie grave

des fetes, celle dans laquelle s'epanouit notre etre
tout entier.

Appiofondissant sans cesse sa pensee et depouillant
toujours davantage sa peinture, Hans Berger a peint
depuis vingt ans de rentables portraits spirituels, qui
cernent toute une destinee, ou fönt danser dans un

regard les prornesses de toute une vie; il est parvenu
ä exprimer Ie paysage qui lui est le plus eher, celui de

son petit pays — Peney, Airc-la-Ville - avec une sobriete
de langage inimitable (quelques tons crus poses comme

par hasard sur Ia toile, avec la meme audace que
Matisse, mais avec plus d'äprete); il a trouve, pour dire
Ia beaute indicible d'un fruit, d'un bouquet, d'une

chaise, des accents emoiivants ä force de simplicite.

Ce besoin de grandeur - pour reprendre une expression
chere ä Ramuz, auquel il fait si souvent penser — l'a
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Hans Berger, Dans la veranda, 1949. Collection privee, Soleure j In der Veranda / On the Veranda

conduit ä aborder la decoration murale. Les limites de la

peinture de chevalet sont devenues un jour insuppor-
tables ä Hans Berger, dont Ie genie createur demandait
ä s'exprimer plus largement. Apres les grandes toiles de

Biberist commeneees il y a une vingtaine d'annees, ce

furent les fresques eommandees par le Dr Koltmann-
Müller, ä Soleure, mieux adaptees au mur, puis Celles

dcstiuccs au College de la meine ville, et dans lesquelles
eclalcnt toute la joie de vivre, tout l'humour si particulier

de Berger.

La fresque a fini par l'accaparer entierement. Celles

auxquelles il travaille aujourd'hui ne lui laissent plus
le temps de revenir au tableau: depuis trois ou quatre
ans, les toiles de Berger se sont faites extremement rares.
Haute par la le^on magistrale des fresques de Piero, des

tapisseries d'Angcrs, des mosa'iques de Bavenne, il
s'efforce de retrouver dans ses deux derniers projets,

presque aboutis maintenant, la noblesse et l'aisance

seigneuriale des plus hautes oeuvres du passe.

A soixante-douze ans, Hans Berger aime ä faire des

projets d'avcnir: «Dans trente ou quarante ans. »,
<

1 it — II avec le plus grand serieux et toule l'ambition de

la jeunesse. Et vraiment, je connais peu de peintres aussi

jeunes que Berger, travailleur infatigable, l'esprit
toujours en eveil, sans cesse soucieux de perfectionner
son art, ne craignant pas, ä chaque ceuvre nouvelle, de

se lancer dans une nouvelle aventure.

Tout naturellement, la peinture de Berger a debouche

sur les grands symboles oniriques. Sans doute, Ia
puissante «locomotive» de ig3o avait-elle dejä une valeur

quasi-mythiqiie. Depuis lors, I'arbre a fait place au

vent, Ia neige s'est faite silenee, la lune s'est levee sur le
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grand reve de la terre. Ces dernieres annees, l'artiste
n'a-t-il pas entrepris de peindre la nuit?

A travers les grandes surfaces violacees, grises, vertes,

que coupent un toit rouge, im pont blanc, un arbre noir,
les elements de l'alchimistc apparaissent, le microcosme
du tableau fremit d'une vie occulte, ardcnte; le feu et
l'eau s'epousent en d'etranges noces, la terre crepitc de

toutes parts, l'air enfin — le ciel de Berger pese sur
toutes choses comme un songe.

Ailleurs c'est, dans une veranda que le jardin prochc
baigne d'une lumiere verte, pres d'un bouquet multi-
colore, une chaise longue rccouverte d'une etoffe rouge
a <lc--i11 -. flaues repondanl ii la nappe blanche il faudra

une fois etudier Ionguement le role du blanc dans la

peinture de Berger): mieux qu'une figure, une presence
habite ce tableau qui dit la serenite, le bonheur, sans

litterature, rien qu'avec des couleurs.

II y a deux ans, ä Bäle, je venais de passer un apres-midi
dans la grande exposition qui avait ete consacree ä Hans

Berger. Le jour declinait, je m'etais assis sur un hanc,
face ä un tableau qui representait une fenetre ouverte
sur un paysage de neige. Je ne pouvais plus partir: lc
soir tombait en meme temps dans Ia salle et sur Ie jardin

enneige. Le tableau lui-meme etait une seconde

fenetre, plus reelle et plus mysterieuse ä la fois, de

laquelle on n'osait s'approcher ni s'eloigner de crainte
de detruire le precieux equilibre qu'elle entretenait au
milieu de la paroi.

A la fin de son etude sur la fonetion du langage, llrice
Parain ecrit: «Le silence est au-delä de nous. Le langage
n'esl que le raisonnement qui mime vers lui. Plus, donc,

nous sommes pres du silence, plus nous sommes pres de la

liberte. C'est pourquoi la poesie, qui est une coitrte parole
entre deux longues periodes de silence dans le dialogue
de l'homme et dans celui de Vhumanite, esl notre plus haut

refuge avant la mort sur le chemin de la liberte.» La
fenetre de Hans Berger m'avait place aussi sur le chemin
de cette liberte spirituelle — et avec eile, tout l'ceuvre
de ce peintre qui n'a d'autre souci que la noblesse et la

grandeur de son art.

Les cliches en couleurs des pages 63 et 67 ont ete aimahlemcnt mis ä notre disposition par les Editions Mermod, Lausanne.
ils proviennent de la publication Gottfried Wälchli, Hans Berger, 1954.

Hans Berger, La Bachette, 1934. Depot de la Confederation ä la Kunsthalle de Bäle / Die Fähre j The Ferry Photo: F. Henn, Bern
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